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ELtc  est  là...  Sej  beaux  seiiid  quelle  me  tend  daiid  l' ombre 
Sont  gonflé j  au  lait  i^ert  ded  feuilles;  le  cent  d'or 
S'enfonce  en  frissonnant  dand  son  rêi^e  et  dénombre 
L' augudte  solitude  ou  son  poème  dort. 

Elle  est  Ici...  Led  parfunid  songe urd  qui  la  trai^ersent 
Flottent  daiid  le  soleil  consolateur  du  soir 

Et  son  silence  boit  le  ciel  blanc  que  lui  i^ersent 
Ecd  étoiled,  quand  Pan  soud  scd  pind  ̂ ient  sasseou\ 
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//  coupe  deux  roseaux,  U  Laisse  errer  sou  âme... 

Est-ce  son  souffle  ?  je  m' entendd  pleurer  eu  Lui. 
Cldaque  arbre  est  couronné  dUuie  pensii^e  flamme; 
Soud  Led  pLeur<f  de  PL?œl)é  toute  La  foret  Luit. 

ELLe  trembLe,  eLLe  court,  en  dénouant  sa  robe, 

Au-deçant  du  matin  qui  paLpite  d' oiseaux. 
ELLe  rouLe  a^ec  Lui  sur  Lej  épid  de  l! aube  ; 

Autour  d'eux  danse  et  rit  La  ronde  ded  coteaux. 

Autour  d'eux  Led  i>entd  bLeuJ  empLissent  Leurd  corbeiLLcd 
De  rayoud  et  d'odeurd,  de  souffler  et  de  cL?antd. 
ELLe  edt  Là...  Son  grand  cœur  est  bourdonnant  d' abelLLed. 
Toute  son  âme  court  dand  sed  sentiers  flottante. 

Sur  sa  coucipe  de  fleurd,  au-dessud  de  son  rê^e, 
Soud  sed  cL?e\>eux  défaitd  sed  yeux  de  bicl?e  ont  L! air 
De  contempler  un  corpd  tout  nourri  de  sa  sé\>e, 
Et  québaucl?e  en  passant  cloaque  baiser  de  tau\ 

Et  soudain  scd  fraîcipeurd,  sa  splendeur  caressante. 
Sa  tendre  Lçresse,  sed  murmurcd,  son  émoi, 

Sed  sourced,  sed  frissond,  l'appel  de  cL?aque  sente 
Prennent  forme...  Un  i^isa^e...  0  mon  amour,  c'est  toi! 
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II 

0  ma  forêt  !..  C'est  toi,  quand  mon  mal  me  dêi'orCy 
La  idi^e  haniadi^aùc  au  rire  de  ruisseau. 

Soutf  ta  chair  coule,  enfant,  le  doux  sang  de  l'aurore  ; 

Ted  beaux  piedd  de  rêveuse  ont  la  fraîcheur  de  l'eau. 

Tous  les  oiseaux  du  sou^  nichent  dans  ta  pcnjée, 

Alais  que  fuse  l'appel  de  ton  rire  argentin 

Et  le  monde  t'entend,  cœur  nourri  de  rosée ̂ 

Et  la  terre  s'éi^eille  aux  brad  bleus  du  matin, 

Et  toute  la  forêt  silencieuse  et  douce 

Laisse  sur  tes  genoux  aller  son  front  rêveur, 

Et  ded  seines  en  fleurs  et  de  l'herbe  qui  pousse 

Alonte  un  chaste  parfum  qui  t'embrase  le  cœur. 
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III 

Lc<f  ̂ randd  rocherd  tnoussud  que  lc<^  arbres  caressent 
Sont  la  table  embaumée  ou  s  assolent  led  saisons  ; 

Pour  led  errant d  du  ciel  led  aurore d  y  dressent 

Un  quotidien  festin  de  fleurd  et  de  rayond. 

A  la  table  ded  rocd  led  oiseaux  tiennent  boire, 

Afald  moL  Je  n'ose  pad,  lorsque  je  i^old  le  soir 
Led  coui>rlr  lentement  d'une  nappe  de  gloire, 
A  ce  dli^ln  banquet,  homme,  ̂ enlr  ni  asseoir. 

Led  metd  spurltueld  qu  à  ce  repad  on  mange 

Led  cœurd  purd  et  led  dieux  peuvent  seuld  d'en  nourrir. 
On  y  boit  le  pardon  dand  la  coupe  de  l!  Ange, 

Le  martyre  d'aimer,  la  splendeur  de  mourir. 

ALol  que  med  sens  épald  retiennent  à  la  terre, 

T^lerge  enfant  que  j  adore,  ah  !  prendd-mol  par  la  main. 
Faud-mol  communier  aux  couped  du  mystère,  — 

Redonne- moL,  Foret,  le  goàt  du  pain  humain. 
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IV 

Soud  Ud  bolé,  cjiLC  la  lune  a  peupUti  de  colomhed, 

La  nuit  s'est  endormie,  un  i^ague  amour  se  meurt... 
Ame,  mon  âme  tu  succomber 

Soud  le  doux  poidd  de  ta  douleur. 

Le  intrad  enchâssé  dand  led  plud  hauted  branchcd 

Oui^re  un  ciel  angélique  à  toud  ced  blancd  soupird... 
Que  i^oud  veulent  ced  formed  blanched. 

0  med  paui^red,  pau^red  désird  ? 

Quand  monte  et  s  élargit  l'aurore  de  la  lune 
Lcd  boLd  agenouilléd  pâlissent  de  ferveur... 

Il  n  est  pad  de  pire  infortune 

Que  d'aimer  sand  a^>oir  de  cœur. 

Led  trédord  gaspilléd  de  notre  intelligence 

Passeront,  plud  perdud  qu  un  soupir  dand  led  boid... 
Silence,  mon  enfant,  dilence  ! 

La  pâle  lune  joint  nod  doigtd. 
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V 

Daiu  La  foret  La  pLulc  Ijeureiue 

S'cdt  enfoncée  en  foLàtrant; 

Dand  L'ombre  inerte  d'une  yeu^e 
Tinte  don  nre  transparent. 

Un  peu  de  doLeU  La  caredde  ; 

ELLe  J endorty  et  quand  tout  bad 

Le  ̂ ent  L' éi^eULe  avec  tendredde, 
ELLe  fond  en  pLeurd  daiid  dcd  brad. 

Et  nwlj  V^lcy  ô  Vie  urnwrteLLe, 
Aîon  pauvre  cœur  éniervelLLé 

EcLatera  de  pLeurd  comme  elLe 

Quand  ton  pardon  va  nihelLLer. 
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VI 

La  foret  met  en  mol  don  âme  pacificfue... 

Comme  ma  ^le  edt  loin  !  comme  Paru  a  fut  ! 

Edt-ce  mol  que  ce  dieu,  père  à  La  /a^e  antujue, 
AIol  que  ce  chêne  a  pns  et  berce  contre  Lut  ? 

L'âme  de  La  foret  est  faite  de  /dence, 

De  prierez,  de  fleuré  et  de  rève<f  d'oueaux... 
Un  nid  abandonné  contre  mol  de  balance  ; 

En  Lui  pour  y  mourir  de  bLottlddent  med  maux. 

Tout  L'afflux  végétal  ded  ̂ adted  orlglned 
RecouLe  daud  mon  dan  g  doudaui  purifié, 

Comme  L'arbre  et  Le  blé  nod  Jourd  ont  Leurd  raclned, 

Dand  L'ordre  unLverdeL  rien  n  edt  dacrlflé. 

A  Dieu  cacL?é  qui  croit,  à  La  bonté  qui  germe  y 

A  tout  ce  que  L' azur  dand  mon  être  a  demé^ 

A  tout  ce  qu'un  cœur  d'L^omme  en  ded  parold  enferme, 

Arbrcd,  ma  déi^e  a  fol,  —  i^oud  m'aidez  pardonné. 
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VII 

L' âme  de  La  foret  e^ft  faite  de  /deiice, 
D  extases  de  parfumd  et  d'extaéeà  d*o idéaux... 
Un  pdauine  apitoyé  de  dourde  pénitence 
Alonte  de  I! herbe  chaude  et  ded  pendii^ed  eaux. 

J'entendd  confudément  mon  cœur  ému  de  plaindre 
A^ec  tout  ce  qui  douffre  au  cœur  de  La  foret. . . 

Le  Lierre  m' étouffait  que  je  croyaid  étreindre  ; 
Soud  L'or^ued  déchiré  queL  tronc  ̂ ras^e  apparaît  ! 

Sur  La  mare  embrumée  où  traînent  Led  feuîLLaged 

Un  ̂ Ldage  de  penche  au  mien  predque  pareiL, 

Un  s^idage  entrci^u^  monté  du  fond  ded  âgcd, 
THaid  fait  de  charité,  de  caLme  et  de  doLeiL. 

C'edt  L  amer  Repentir  qui,  Le  doigt  dur  La  bouche  y 
Aie  regarde  et  me  dit  :  «  Ta  dureté  nedtpLud. 

V^oid  comme  La  Langueur  du  monde  qui  te  touche 
D'un  mieL  dpiritueL  empLit  ted  dcnd  confud. 
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Une  amitié  te  i>ieiit  pour  toute  pauvre  chode,  ^ 

Tout  ̂ edte  humain  t'émeut^  ta  inanité  neétplut). 
Béni  doit  dur  le  front  oi^i  le  pardon  de  pode 

Le  digne  épanoui  ded  plud  humbled  vertud...  » 

Comnu  il  pariait  encore,  exattéd  par  led  larme d 

/Ked  yeux  le  virent,  l' Ange,  ô  mon  enfant,  cedt  toi... 

Ame  ()e  la  forêt,  daiid  l'ombre  ded  grandd  charme  d, 
Tu  me  tenJuLd  t anneau  nuptial  de  ta  foi. 
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VIII 

Une  hoLiLc  d'odeurs  traiter  je  La  foret, 
La  joie  edt  dand  Led  pliid  que  le  doLeit  inonde, 

L'ombre  palpite,  et  moi...  moi,  mon  azur,  je  mourrai, 
jHurmure,  led  yeux  clod,  mon  Edpérance  blonde. 

Brusquement  cette  idée  a  déchiré  don  dang, 

«  Bon  chêne  qui  dourid  dand  la  inerte  lumière. 

Combien  de  jourd,  did-moi,  redtent  a  ce  paddant 
Qui  dur  lui  i^oit  don  mal  comme  dur  toi  le  Lerre  ?  » 

Elle  ne  m'a  rien  dit,  maid  le  mot  murmuré 
Obdcurément  au  fond  de  don  âme  charmante 

Je  l' entenddy  bruiddant  dand  toute  la  forêt, 
Qui,  dur  elle  abattu,  la  berce  et  la  tourmente. 

Noud  mourrond. . .  Elle  a  prid  mes  doigtd  entre  dcd  doigtd; 

Il  fait  pur  ;  dand  nod  cœurd  un  dang  heureux  abonde. . . 

Et  la  menace  edt  là,  dur  noud  et  dur  led  botd  : 

Uété  redplendiddant  nen  défend  pad  le  monde. 
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Une  goutte  qui  tombe,  une  tempe  qui  bat, 

Dand  un  flot  de  doleU  L'ombre  J une  pendée, 

Et  c'edt,  daiid  la  forêt,  une  âme  qui  J en  i^a... 

Aux  yeux  de  l'Ange  perle  une  mgue  rodée. 

Je  ne  pleurerai  pad,  disait  jadid  mon  cœur, 

Et  l'amour  est  i>enu  qu  accompagnent  led  larmed. 

Puisque  celle  qu  'on  aime  et  qui  i^oud  aime  meurt. 
Pleurez,  med  yeux,  pleurez  !  la  douleur  a  scd  charmed. 
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IX 

L'amour  sur  mon  cœur  a  prid  sa  revanche. 
La  maui  dand  da  main  je  çaid,  et  je  i^oid 

La  i^adte  bonté  qui  de  branche  en  branche 

Circule  et  se  le^e  au  fond  ded  grandd  boid. 

Un  calme  pardon  tombe  sur  la  mousse. . . 

A  lord  que  marqué  du  signe  d' ennui 
ALéme  ma  maison  parfoid  me  repousse. 

Un  i^aste  pardon  tombe  a<^ec  la  nuit, 

Dand  la  foret  haute  oll  de  sive  en  séi^e 

Circule  l'appel  d'un  maître  indistuict, 
Quand  la  lune  rode  et  le  i^ent  soulage 
A  demi  le  i>oile  ému  du  destin. 
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X 

L'ébauche  de  ma  mort  que  CLsele  eu  rehaut 

L'esprit  de  la  forêt  qui  passe  daiid  le  i^ent, 

L'ébauche  de  ma  mort  dand  mon  éaii^  se  da^Liie. 

J entende  bondir  mon  cœur  qu'une  maui  déracine. 
Je  i>oid  pleurer  med  yeux  que  console  un  baidcr. 

Le  ciel  de  toutes  partd  dand  mon  être  apaidé 

Entre  à  flotd  comme  l! air  daiid  led  branched  d'un  arbre. Je  dend  ma  volonté  de  durcir  comme  un  marbre 

Et  brusque  fondre  en  pleurd  entre  led  brad  de  Dieu. 

Le  pardon  a  dur  moi  mid  dcd  leored  de  feu... 

Je  ne  duid  plud  qu'encend,  Je  ne  duid  plud  que  rêi^e... 

Daud  la  foret  d'Eden  Je  ne  duid  plud  que  dè^e. 
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XI 

Je  ne  didd  plud  que  dhe  au  cœur  de  La  forêt. 

Je  t^onge  obdcurément  au  put  que  je  derai, 

A  L'odeur  de  ma  i^oix  daiu  Le  concert  cljampêtre... 

Je  donge  a  L' l?omtne  heureux  que  mon  dang  pourrait  être. 
IL  ouvrirait  dur  tout  ded  regards  étonnéd. 

D'une  teLLe  douceur  ded  dend  à  peine  néd 
AccuelLLeralent  partout  La  bonté  i^ag abonde 

Qu  U  dentlralt  en  Lui  l! Innocence  du  monde 

Germer  açec  Led  fteurd  et  Led  yeux  ded  enfantd. 

IL  rt  aurait  y  dand  L'ardeur  de  ded  motd  triompl?antd, 
Dand  da  joie  à  connaître  et  nommer  touted  choded, 

Que  L'émoi  de  La  mer  et  que  L'écLat  ded  rodCd. 
IL  derait  pur.  IL  derait  judte.  IL  derait  s^rai. 

IL  baidderait  Le  front  Lordqu'on  Le  haïrad, 
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Sentant  confusément  que  ce  serait  da  faute  ; 

Jtîals  je  croit)  qu  II  Irait  toujours  la  tète  haute, 

Car  personne  ne  hait  led  chêned  danti  ied  bold  : 

Et  lui  serait  comme  eux  doux  et  fort  à  la  fold. 

Ainsi  ()a/itf  la  forêt  pleine  Jodeurd  et  d'aller, 

Quelqu'un  rê^e...  quelqu'un  que  tu  sald  bien,  mon  cœur, 

DepuLd  que  i^lslté  par  l'Etre  de  douleur, 

Dand  l'été  de  la  mousse  et  ded  seines  fidèle d. 
Tu  bold  l'amour  de  tout  aux  sourced  été  me  lied. 
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XII 

Le  rossignol  m'a  dit  en  soi\qe  : 
«  Je  suu  l'extase  du  désir... 

Tout,  hord  t amour,  n'est  qu'un  mensonge. 

Vwre  sa/it^  aimer,  c'est  mourir. 

Et  mourir,  c'est  amier  encore, 
C est  lyruler  en  un  ciel  piud  lyeau. 

Qu'on  soit  rosée  ai^ec  l'aurore. 

Qu'on  soit  frisson  ai^ec  l'oiseau...  » 
La  lune  ardente  dans  led  chenet 

Alonta  danj  led  cru  du  chanteur. 

Il  dit  :  «  La  lune  boit  med  peined. 

Je  suid  l'ecctadc  de  son  cœur...  » 

Et  dand  la  forêt  extatique 

Quand  ma  souffrance  s'em^ola, 
Tout  n  était  que  mort  et  musique... 

Et  le  rossignol  rn  éveilla. 
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XIII 

Le  SoLweraui  /fiai  K>lent  entre  led  braiiched, 

Le  Soui>eraui  Alal  m'entre  dan<^  le  eœur. 

Charité  d'azur  cjlil  sur  mol  te  pencher, 
JKercLy  ma  Douleur! 

Led  oiseaux  du  soir  chantent  dand  Icd  chênej 

La  douceur  J aimer  a^ant  de  mourir. 

AgenouLllez-i>oud,  i^oluptéd  serelned 
De  mon  repentir. 

Le  Soui^erain  Bien  luit  entre  led  hranched, 
Le  Souverain  Bien  naît  de  ma  douleur. 

ToL  quL  L'ad  brué,  inerte  aux  alled  blanc hed^ 
Emporte  mon  cœur. 
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Leti  odeurd  du  soir  traînent  dand  Icd  chênes  ; 

De  La  forêt  monte  un  i^aste  soupir. 

Sur  quoi  pteurez-^oud,  peined,  ô  ined  peines, 
Aidant  de  mourir  ? 

Le  Soui^erain  AlaL  monte  entre  lej  branches. 

Le  Souverain  Bien  entre  dand  mon  cœur. 
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XIV 

0  Daphiiè,  j'ai  senti  battre  ton  cœur  i^ lisant. 
Lcd  arbreé  caressée  par  le  soteil  levant 

Ecartent  pour  te  ̂ olr  leur  long  iKule  de  brume. 

La  source  te  sourit,  le  matin  te  parfume. 

Et  ton  sang  déchiré  refleurit  doucement. 

Tu  hésiter,  maid  moi,  c  est  le  di^in  moment 

Oll,  sanglot  du  laurier,  dand  med  brad  je  t'accueille. 

0  mon  amour,  c'est  toL,  qui  metd  ta  main  de  feuille 
Sur  med  yeux  repentante  et  nwn  cœur  ruiné. 

Je  rêi^aid  autrefoid  de  mourir  couronné 

Et  d'ai^oir  préd  de  moi,  dur  ma  couche  de  gloire, 
Led  AI used  pour  pleurer,  pour  chanter,  la  Victoire. 

Je  ne  connaissacd  pad  led  douce urd  de  t amour. 

Chaque  aube,  maintenant,  implorant  ton  retour, 
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Je  meurd  de  soif,  ma  <^le,  au  bord  de  La  fontaine. 

he  rossignol  s  endort  dand  led  branches  du  chêne. 

Un  frissonnement  ̂ ague  emplit  le  bou  profond... 

Et  mol  qui  ne  sald  plud  ce  que  led  hommes  font, 

Ce  que  Pans  là-ba,^  construit,  ravage  et  pense. 

Je  me  perdd  au  meilleur  du  sylvestre  silence 

Et  couché  sur  la  mousse,  en  un  deml-sommell, 

J' attende  que  de  ma  mort  se  lève  le  soleil. 
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XV 

DaiiJ  ta  Sive  Liisidtée^  o  doiux  arbre  cV amour, 

JiL  fleurie  tristement  en  ceux  qui  te  dédaignent  y 

Et  c'est  un  dieu  pourtant  soud  tcd  feuUUd  qui  saigne. 

J'ai  peur  d'ai>OLr  blessé  ce  dieu  tendre,  à  nwn  tour. 

La  pensive  foret  que  le  soleil  caresse 

D'un  œil  mélancolique  ou  hésite  un  regret 

Al'accuedle,  saiit^  me  iWir,  dand  sa  inerte  détresse. 
Le  doux  arbre  Janwur  n  est  pad  daiid  la  forêt. 

Il  II  est  pad  daiid  led  parcd  plecud  d'odeurd  lumineuses. 
Led  lunalred  jardin d  au  bleu  fourmillement 

Cherchent  en  i>aln  son  ombre  en  leurd  ombrcd  heureused. 

Il  pousse  dand  Icd  cœurd  qui  pleurent  tendrement. 



28  LES    POETES    FRANÇAIS 

XVI 

^011  Amour  triste  et  pur,  mou  Amour  saud  espoir, 

Car  il  a  'est  pad  nourri  ded  choses  de  ta  terre, 

Est  i^enu  loin  de  toud,  daud  mon  âme  s'asseoir 

Et  m'a,  d'un  doi^t  rêveur,  fait  signe  de  me  taire. 

Toute  la  foret  ̂ >ague  autour  de  noud  rêvait  ; 

Led  arbred,  crépuscule  embaumé  de  lumière ̂  

S'entrouvraient,  et  le  jour,  ded  fîeurd  à  son  chevet. 
Sur  la  mousse  couché,  dormait  dand  la  clairière. 

Le  jour  et  ma  douleur  achevaient  de  mourir. . . 

THaid  lui,  mon  doux  Amour,  se  penchant  sur  leur  couche 

Comme  pour  prolonger  leur  suprême  soupir. 

Sur  leur  dernier  regard  mit  en  tremblant  sa  bouche. 

Fontainebleau, 

Juillet-Août    1920. 
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